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ACTE U R S. 



V A L E R E , Amant de Philaminte. 
FRONTIN, Valet de Valere. 
CRIQUET. 

Mde. DE FALIGNAC. 
PHILAMINTE, jeune veuve , amante 
de Valere. 

LISETTE, Intrigante. 

/ 

La Scene ejl à Paris , dans la mai f on de 
Madame de Falignac . 
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L’ ÉPREUVE 

RÉCIPROQUE, 

COMÉDIE. 



SCENE PREMIERE. 

VALERE, FRONTIN, habille en Financier. 

F R O N T I N. 

bien ! Moniteur mon nouveau maître , nom voici 
donc chez Madame de Falignac ? 

VALERE. 

Oui , Frontin. 

FRONTIN. 

Que de magnificence ! ce que c’eft que d’avoir de 
l’efprit ! on dit que la maîtreffe de ce logis a été autre- 
fois petite foubrette , & qu’aujourd’hui 

VALERE. 

Aujourd’hui elle eft veuve d’un Confeiller de Pro- 
vince , qui lui a laiflé quelque bien , à la vérité ; mais 
fi elle ne donnoit pas à jouer , ce peu de bien ne fuf- 
fïroit pas à foutenir cette magnificence qui te furprend. 

FRONTIN. 

Cette maifon ne défemplit point du matin jufqu'au 

A ij 
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4 L' ÉPREUVE 

foir : on y voit des Comtes , des Comteffes , des Mar- 

3 uis , des Marquifes , des Préfidents , des Préfidentes , 
es Abbés , des Abb. . . . Que diable fais-je ? Il faut que 
ce foit ici le rendez-vous de tous les nobles fainéants 
de Paris ; apparemment que vous y venez fouvent , 
Monfieur ? 

V A L E R E. 

Je n’y fuis jamais venu que pour voir Philaminte. 

F R O N T I N. 

Cette jeune veuve que vous aimez depuis fi long- 
temps , & que vous allez époufer ? 

V A L E R E. 

Elle vient ici avec moins de fcrupule que par -tout 
ailleurs , Madame de Falignac ayant été femme - de- 
chambre de fa mere. 

F R O N T I N. 

Cette Philaminte eft belle , fans doute ? elle vous aime 
autant que vous l’aimez i 

V A L E R E. 

Hélas l 

F R O N T I N. 

yous foupirez ? 

V A L E R E. 

' Ne m’en parle point. 

F R O N T I N. 

Comment ? 

V A L E R E. 

Je l’adore; & l’infidelle ! . . . . Ne m’en parle point; 
te dis-je. 

F R O N T I N. 

Parlons donc d’autre chofe. Quoique nous nous con- 
noiflions, vous & moi, depuis longtemps , ce n’eft que 
d’hier que je fuis à votre fervice. Vous m’habillez au- 
jourd’hui magnifiquement, vous m’amenez ici fans me 
rien dire ; je crois cependant qu’il eft temps de m’inf- 
truire de votre deffein. Que voulez -vous que j’entre- 
prenne dans cet équipage ? 

V A L E R E: 

Je veux, mon cher Frontin , que tu contrefaites le 
Financier. Comme tu as demeure long-temps chez M. 
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RÉCIPROQUE. 5 

Patin , le plus riche Financier de tout le royaume , j’ai 
cru que tu pourrois mieux qu’un autre, en avoir attrapé 
les maniérés , & c’eft ce qui m’a fait mettre tout en 
ufage pour t’attirer à mon fervice. 

F R O N T I N. 

J’ai fait une grande perte, & vous une grande acqui- 
fition. Mais qui vous oblige à me faire paffer pour Fi- 
nancier ? 

V A L E R E. 

Je fuis jaloux, Frontin. Je veux tendre un piege à 
Philaminte, je veux éprouver fa fidélité ; & je t’ai choifi... 

FRONTIN. 

Oh ! parbleu , Monfieur , elle y fera prife ; elle fuc- 
combera, ne rifquez point le paquet. Mettre une Veuve 
à l’épreuve d’un Financier, c’eft poufîér une terrible botte 
à fa douleur , & fur-tout ce Financier étant fait comme 
moi. 

V A L E R E. 

Quoique Philaminte foit coquette , je n’ofe encore 
m’imaginer.... 

FRONTIN. 

C’eft-à-dire que fa coquetterie eft antée fur un fau- 
vageon de vertu. 

V A L E R E. 

Je ne doute point de fa vertu : dans toutes fes aftions » 
elle a toujours en vue le mariage. 

FRONTIN. 

Mais vous voulez favoir fi , trouvant un plus riche 

Î iarti, elle feroit d’humeur à l’accepter , ou à vous le 
acrifier? Ma foi, je n’approuve point votre délicateffe. 
D’ailleurs, irai-je dire, de but en blanc , à Philaminte , que 
je l’aime, que je fuis Financier , que je veux l’époufer ? 

V A L E R E. 

Les chofes font plus avancées que tu ne penfes. De- 

£ uis que je fuis brouillé avec elle, fous le nom de 
lonfieur Patin , qu’elle n’a jamais vu , je lui ai déjà 
fait tenir une riche agraffe de diamants, avec un billet, 
dans lequel je lui propofe un rendez-vous. 

FRONTIN. 

Eh bien ? 
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L' ÉPREUVE 

V A L E R E. 

Elle a reçu le tout avec la joie d’une coquette qui 
fait une nouvelle conquête. ’ H 

F R O N T I N. 

faite 11 * v0ll ^ ez ' v0us davantage ? Voilà votre épreuve 

V A L E R E. 

Mon amour ne peut encore la condamner tout-à-fait-' 
elle aime le jeu pafïïonnément ; elle venoit peut-être 
de taire quelque perte confidérable, dans le temps que 
je lui ai fait tenir cette agraffe. 

F R O N T I N. 

II eft vrai que les joueurs qui perdent, font Comme 
les gens qui f e noient ; ils faififfent dans le moment 
tout ce quon leur préfente. 

1 V A L E R E. 

Voilà où j’en fuis; c’eft à toi à achever. 

F R O N T I N. 

, En ce cas je jouerai bien mon rôle. Me voilà donc 
a l a Pj. ace mon ancien Maître le Financier : cela arrive 
allez fouvent dans ce métier-là. 

V A L E R E. 

Elle n aura pas manqué de s’informer de Monfieur 
ratin : ainfi fonge à le bien copier , & à remplir l’idée 
qu on pourra lui en avoir donnée. 



F R O N T I N. 

Pour la taille , d’abord ©!le eft allez femblable. Je 
changerai feulement mon efprit fin & délicat, en des 
maniérés brufques & grolîieres : je parlerai à tort & à 
travers ; & je ne lailferai pas , fous cette naïveté affeélée, 
«e me rendre agréable à Philaminte. 

V A L E R E. 

Fort bien. 

F R O N T I N. 

Mais , Monfieur , pour faire le Financier , il faut avoir 
de 1 argent ; je n’ai pas le fou. 

V A L E R E. 

Tiens, voilà ma bourfe. Comme tu ne joueras ce 
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RÉCIPROQUE. 7 

perfonnage qu’un moment , ce qui eft dedans te fuffirai 

F our faire bien les chofes : fonge feulement à répandre 
argent à propos. 

F R O N T I N. 

Laiffez-moi faire. Commençons par payer graffement 
celui qui va contrefaire le Financier. 

V.ALERE. 

Comment? 

FRONTIN, en fe donnant de l’argent à lui-même'. 
Tenez , Monfieur Frontin , voilà ce que je vous 

donne.... Ah! Monfieur, je ne le prendrai point 

Si vous ne le prenez point , je le garderai. 

V A L E R E. 

Ne badine pas. Quelqu’un vient ; c’eft Madame de 
Falignac , elle fait mon l'ecret. 

, FRONTIN. 

Ne jafera-t-elle point ? 

V A L E R E. 

Elle eft de mes amies. 

• / 

SCENE IL 



Mde. DE FALIGNAC, VALERE, FRONTIN. 

V A L E R E. 

30 o N jour , Madame de Falignac. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Ah ! c’eft vous, mon cher Valere : êtes-vous toujours 
fou? 

VALERE. 

Plus que jamais, Madame, fi c’eft folie de vouloir 
pouffer une infidelle à bout. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Philaminte eft une jeune folle qui ne fait pas les con- 
féquences des choies ; & vous devriez plutôt détourner 
les occalions qu’elle pourroit avoir de vous être infi- 
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g L* È P R E U V E 

delle , que de tendre des appâts à fon humeur volage. 
Mais quel eft ce Monfieur devant qui nous parlons fi 
librement ? 

V A L E R E. 

C’eft le Valet que j’ai choifi pour faire le Financier.' 

Mde. DE FALIGNAC. 

Ma foi , je l’aurois pris pour un honnête homme. 

FRONTIN , montrant une bourfe. 

Ne le fuis-je pas? Vous voyez, Monfieur, que les 
connoiffeufes s’y trompent : jugez fi Philaminte, qui 
n’a pas tant d’expérience à beaucoup près que Madame , 
■ne donnera pas dans le panneau. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Mais enfin , fi elle eft aulfi infidelle que vous vous le 
perfuadez , que ferez-vous? Quelle fera votre vengeance? 

V A L E R E. 

J’époufe à fes yeux cette belle inconnue dont je vous 
ai parlé. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Quoi! cette Comteflefi riche, que vous ne connoiffez 
que de nom ? Je doute qu’elle ait les charmes de Phi- 
laminte. 

V A L E R E. 

Elle eft alliée , dit-on , à tout ce qu’il y a de plus il- 
luftre à la Cour : & , pour juger de fa beauté , il ne 
faut que voir fon portrait. 

( Il lui montre un portrait. ) 

Mde. DE FALIGNAC. 

Voilà une belle perfonne- 

V A L E R E. 

Elle me l’a envoyé ce matin avec ce billet , qui me 
promet une fortune confidérable , fi je quitte Philaminte 
pour elle. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Elle vous envoie des préfents de cette magnificence , 
fans vous avoir jamais parlé ? 

FRONTIN. 

Elle a vu Monfieur 3 n’eft-ce pas affez ? La plupart 

des 
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RÉCIPROQUE 9 

des femmes ne s’attachent qu’à la fuperficie : c’eft ce 

Ï ui me fait attendre , au premier jour, une fortune fem- 
lable. 

V A L E R E. 

Je vous dirai plus. Par ma réponfe à fa lettre , c’eft 
ici que doit fe faire notre entrevue. Ne foyez pas fâchée, 
fi j’ai choifi votre maiion. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Vous vous moquez, mon cher Valere. 

F R O N T 1 N. 

Madame fait que c’eft à bonne intention. Elle fe mêle 
quelquefois de faire des mariages ; mais quand ils fe font 
làns elle , elle n’en eft point lcandalifée. > ■ 

VALERE. 

Quelqu’un vient : féparons-nous ; il ne faut pas qu’on 
nous voie enfemble ; nous nous retrouverons dans la 
falle du jeu. 




SCENE III. 

Mde. DE FALIGNAC, feule. 

JF E crains que notre ami Valere ne fe repente de fa 
curioûté. Philaminte eft une étourdie, qui pourroit..,. 
Mais la voici. 




SCENE IV. 



PHILAMINTE, Mde. DE FALIGNAC. 

PHILAMINTE, éclatant de rire. 

Ma chere Madame de Falignac , vous me voyez 
dans une joie, dans un excès de joie qui ne fe peut / 
concevoir. 

Mde. DE FALIGNAC. 

D’où vient cette joie , petite folle ? 

B 
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P H I L A M I N T E. 

Valere eft un volage , un inconftant , un infidèle. Ah , 
ah , ah , ah. . . . 

Mde. DE FALIGNAC. 

Voilà un beau fujet de vous réjouir ! 

P H l L A M I N T E. 

J’ai toujours bien jugé que fon ambition le feroit 
donner dans le panneau. Comme je n’ai rien de caché 
pour vous , je vous avouerai que depuis quelques jours, 
je lui ai fait écrire , fous le nom d’une Comteffe fuppo- 
iee j le traître y a fait réponfe. Ah , ah , ah. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Que me dites-vous là? 

P H I L A M I N T E. 

Et ce matin , de la part de la même Comteffe , je 
lui ai envoyé un portrait garni de diamants ; il ne l’a 
pas refulé , le fourbe , le perfide , le fcélérat ! Ah , Ah , 
ah. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Cela eft affez rifible ; mais je crois que vous n’en 
riez que du bout des dents. 

P H I L A M I N T E. 

Point ; j*en ris tout de bon. Nos amours étoient trop 
triftes ; je me lafl'ois de ce que Valere ne me donnoit 
aucun fujet de jaloufie; &, encore plus, de refter fi 
long-temps fans m’attirer des reproches de fa part. De- 
puis que nous nous aimons , nous n’avons prelque point 
été brouillés : cela eft enftuyant au moins. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Beaucoup. 

P H I L A M I N T E. 

Enfin , fon infidélité m’a déterminée à répondre an 
billet doux d’un Financier qui m’a envoyé cette agraffe. 
Comme il fe propofe pour mari , je n’ai point tant 
cherché de façons : s’il s’étoit propofe pour amant, cela 
auroit mérité attention : j’ai accepté Ion rendez-vous, 
& c’eft chez vous , ma chere bonne. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Il faut que je lois bonne, en effet, pourfouffrir tout 
cela. 
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RÉCIPROQUE. n 

PHILAMINTE. 

Oh ! je ne connois point de meilleure femme que 
vous. 

Mde. DE FALIGNAC, à part. 

Ne difons rien : certe épreuve réciproque nous va 
donner la comédie en notre petit particulier. 

PHILAMINTE. 

Que dites-vous? 

Mde. DE FALIGNAC. 

Rien. Je fonge à tous ces rendez-vous ; je trouve 
cela plaifant à mon tour. 

PHILAMINTE. 

Gardez-moi le fecret. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Allez , allez , j’ai d’autres fecrets que le vôtre à gar- 
der ; je fuis plus difcrette que vous ne penl'ez. Après 
tout , quel eft votre deffein ? 

PHILAMINTE. 

J’attends Valere aux genoux de la faufie Comtefle, 
pour lui dire que ce n’eft que la Femme-de-chambre 
d’une de mes amies. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Il fera au défefpoir. 

PHILAMINTE. 

Et , fur le champ , j’époufe le Financier. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Mais le connoiffez-vous allez ? . . . . 

PHILAMINTE. 

Je m’en fuis informée. On dit que ce n’eft pas un 
homme fort bien fait ; mais une agraffe de ce prix 
( lui faifant voir l’agrafe ) m’a d’abord prévenue en fa 
faveur. Il m’a vue plufieurs fois , à ce que me marque 
fon billet ; il eft charmé de moi ; toute fa caille eft à 
mon fervice. Que je m’en vais dépenfer d’argent ! que 
je m’en vais jouer l 

Mde. DE FALIGNAC. 

C’eft un grand plaifir. 

B ij 
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P H I L A M I N T E. 

Il m’a prife dans le bon temps : car , dans une autre 
faifon , j’aurois jeté par les fenêtres le billet doux , l’a- 
graffe , le porteur, le Financier, &tout fon équipage.... 
Mais voici notre fauffe Comtefle. 

» 

SCENE V. 

PHILAMINTE, Mde. DE FALIGNAC, 
LISETTE, en Comtejfe. 

PHILAMINTE. 
jC^Vpproche, Lifette: qu’as-tu fait? 

LISETTE. 

Des merveilles. On vient de me montrer votre Valere : 
aufli-tôt qu’il m’a vue , il s’eft troublé ; j’ai fait la dé- 
concertée; il a tiré mon portrait de fa poche , & l’a 
baifé avec tranfport. J’ai joué delà prunelle , j’ai rougi, 
j’ai pâli; &, en tournant mes pas de ce côté, je lui 
ai lancé un coup d’œil fi meurtrier , que je ne crois pas 
qu’il en revienne. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Mademoifelle Lifette ne l’entend pas mal. 

LISETTE. 

N’eft-ce pas de cette maniéré , Madame , que vous 
attirâtes autrefois le défunt dans vos filets ? 

Mde. DE FALIGNAC. 

A peu près. 

LISETTE. 

Le bon temps eft pafle , Madame de Falignac : les 
hommes -n’époufent plus par amourette. 

PHILAMINTE. 

Mais, Lifette, où as-tu laiffé Valere? 

LISETTE. 

Il eft en converfation avec mon Page , il l’a tire à 
quartier. 
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RÉCIPROQUE. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Comment donc ! quel Page ? 

LISETTE. 

C’eft le fils du cocher de la Dame que je fers. Il 
voudra apparemment le faire jafer ; mais le petit drôle 
eft aufïi-bicn inftruit que le Laquais qui lui a rendu ce 

matin mon portrait. Il lui a fait mille queftions 

Mais qu’eft-ce ceci , Madame ? Vous me paroiffez trille, 

PHILAMINTE. 

C’efl que je fais réflexion fur cet aventure. Quoique 
je trahifte en quelque façon Valere , je fuis fâchée de 
le voir infidèle ; je voudrois que mon inconflance lui 
fit de la peine. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Ma foi , vous l’aimez plus que vous ne penfez. 

LISETTE. 

Voici notre Page en queftion. . 

SCENE VI. 



PHILAMINTE, Mde. DE FALIGNAC, 
LISETTE, CRIQUET, en Page. 



LISETTE. 



Hé 



bien , Criquet ? 



CRIQUET. 

Hé bien ! Mademoifelle Liferte , js viens de raifonner 
avec ce Monfieur : favez-vous qu’il ne manque pas d’ef-, 
prit. 

LISETTE. 

Tu trouves cela ? 



CRIQUET. 
Il n’en manque morbleu pas ; mais 
lui. 



LISETTE. 



Comment ? 



j’en ai plus que 
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CRIQUET. 

Il m’a voulu tirer les vers du nez; mais je lui ai 
donné fon refte comme il faut. Il n’y a pas ventrebleu 
de Page de Cour plus effronté que moi , quand je m’y 
mets. 

LISETTE. 

Que t’a-t-il demandé encore ? 

CRIQUET. 

» Mon Gentilhomme, y a-t-il long-temps que vous 
» êtes auprès de cette belle Dame ?. .. . Depuis qu’elle eft 
» arrivée de Bretagne , pour fé marier à Paris. 

LISETTE. 

Bon. 

CRIQUET. 

» Sait-on qui elle va époufer ? . . . . Non ; mais elle dit 
n tous les jours à fon oncle le Commandeur, en cjue- 
» reliant avec lui, que, puifqu’il l’a une fois mariee à 
» fa fantaifie , elle veut a l’avenir fe marier toujours 
» à la fienne ; que , pour fon bien , elle prétend choifir ; 
» & qu’elle a déjà en main le plus joli homme de 
» France , dont elle veut faire la fortune. 



LISETTE. 



Fort bien. 

CRIQUET. 

II vouloit m’en demander davantage ; mais , zefte , je 
jne fuis adroitement débarraffé de lui. 

LISETTE. 



Cela ne va pas mal. 

CRIQUET. 

11 vient de ce côté , je vous en avertis. 
Mde. DE FALIGNAC. 



Paffons dans ce cabinet , nous verrons tout fo* 
manege. 



LISETTE. 



Moi, je l’attends ici de pied ferme. 

PHILAMINTE. 

Toi, Criquet, vois là -dedans fi Moniteur Patin n’y 
feroitpas, & viens nous en avertir. 
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RÉCIPROQUE. 15 

CRIQUET. 

Je ne le connois point. 

LISETTE. 

C’eft ce Financier dont tu m’as tantôt entendu parler,;; 
Monfieur Patin. 

CRIQUET. 

Ce Financier?.... Monfieur Patin?.... Je ne fais ce 
que c’eft; mais il n’importe, je devinerai bien à lamine 
qui eft-ce qui doit s’appeller comme cela. 




SCENE VII. 



LISETTE, feule. 

u e je fuis forte de ne pas profiter de mes charmes ! 
Madame de Falignac n’étoit pas plus que moi quand 
elle a fait fa fortune : mais V alere n’eft pas ce qu il me 
faut. Philaminte, pour fe venger, lui découvrira tôt ou 
tard qui je fuis. Tournons nos vues de quelqu’autro 
côté; il fe pourra trouver ici quelque dupe qui nous 
conviendra mieux. Voici Valere ; jouons toujours notre 
feene avec lui. 




SCENE VIII. 

\ 

Mde. DE FALIGNAC & PHILAMINTE,' 
cachées ; VALERE , LISETTE , en ComieJJ'e. 

LISETTE. 

Jf*E ne fais, Monfieur , ce que vous jugerez de moi; 
mais je crains que ma démarche ne me rafle tort. Faire 
trop paroître fon amour , ce n’eft pas le moyen d’en 
infpirer beaucoup. 

VALERE. 

Si les perfonnes d’un certain mérite & d’un certain 
rang , ne hazardoient les premiers pas » quel téméraire 
oferoit lever les yeux juiqu’à elles? 
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1 6 .L’ÉPREUVE 

LISETTE. 

Croyez-vous que ce pas ne coûte rien ? Mon amour 
a été long temps combattu par ma railon ; mais enfin 
j’ai fait taire cette cruelle. Si l’on fuivoit toujours fes 
confeils , on ne fcroit jamais de folies- Hélas ! que la 
vie feroit ennuyeule ! 

V A L E R E. 

C’eft la raifon qui m’a fait quitter Philaminte, & c’eft 
l’amour qui me conduit vers vous ; c’elt lui qui me fait 
vous facrifier la perfonne que j’ai le plus aimée au 
inonde; la perfonne pour qui.... Mais non, c’eft ne 
vous rien facrifier , que de vous facrifier une infidelle. . . . 
Philaminte ne mérite pas.... Madame, fi vous avez 
quelque bonté pour moi , faites-le paroitre en recevant 
ma main dans ce jour. 

LISETTE. 

' Comment donc dans ce jour ! Tout à l’heure. 

V A L E R E. 

Tout à l’heure? 

LISETTE. 

Oui , point de retardement ; le Comte môn mari eft 
mort fubitement , je. veux me remarier de même. 

V A L E R E. 

Maïs, Madame! .... 

LISETTE. 

Mais, Monfieur! cinquante mille livres de rente, que 
fa mort me laiffe, valent bien qu’on m’époule fans 
réflexion. 

V A L E R E. 

Ah ! Madame , parlez de votre beauté. 

LISETTE. 

Non, non. Je vois bien que Philaminte vous tient 
toujours au cœur. Que je fuis malheureufe ! 

V A L E R E. 

Vous pleurez, ma belle Comteffe! Ah! c’en eft trop. 
Philaminte ne vaut pas que je différé d’un moment le 
plaifir de vous pofféder. Je vous dirai plus. Quand elle 
ne m’auroit jamais donné aucun fujet de me plaindre , 
votre charmante vue fuâit pour me rendre inconftant. 

LISETTE. 
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LISETTE. 

Ah ! voilà l’aveu que j’attendois. Ne différons point 
notre mariage. Faifons confidence de notre amour à la. 
maîtreffe de ce logis ; elle eft de mes amies , elle nous 
conduira dans tout ceci. Paffons dans fon appartement; 
fuivez-moi. 

V A L E R E. 

. O Ciel ! à quoi le défefpoir m’entraîne ! 



SCENE IX. 

PHILAMINTE & Mde. DE FALIGNAC* 

fortant de l'endroit où elles ètoient cachées. 

PHILAMINTE. 

3Enfin, ma chere de Falignac , connoiffez-vous les 
hommes ? 

Mde. DEFALIGNAC. 

Il y a long-temps. 

PHILAMINTE. ' 

Auriez-vous jamais cru que Valere.... Ah! je ne me 
poffede pas. Je fuis dans une impatience cruelle; & 
fi le Financier venoit en ce moment.... 




SCENE X. 



PHILAMINTE, Mde. DEFALIGNAC, 
CRIQUET. 

CRIQUET. 

Mao ame, une figure groffe & courte, vêtue de 
velours noir, s’approche d’ici; j’ai jugé que c’étoit 
Monfieui Patin. 

PHILAMINTE. 

C’eft lui , fans doute ; reprenons notre air gai : j’étois 
bien folle de me tant chagriner. 

C 



V 



Digitized by Google 




RÉCIPROQUE. 19 

Mde. DE FALIGNAC , bas à Valere , au fond du théâtre. 

Paffons dans cet endroit , nous entendrons toute la 
converfation. 

VALERE. 

J’enrage. 

F R O N T I N. 

Il m’eft revenu que vous aimiez un certain Egreffin 
nommé Valere. Je ne veux point de partage , au moins. 

PHILAMINTE. 

Vous connoiflez Valere ? 

F R O N T I N. 

Si je le connois! Je lui ai vingt fois prêté de l’argent, 
qu’il me doit encore. 

PHILAMINTE. 

Cependant il a du bien. 

F R O N T I N. 

Cela ne fait rien ; & je préfume qu’il aura fouvent 
befoin de moi. L’aimez-vous encore? Parlons franche- 
ment. 

PHILAMINTE. 

Je le hais à la mort. 

F R O N T I N. 

Cela me fait plailir. Mais vous l’avez aimé : cette idée 
me chagrine. 

PHILAMINTE. 

Oh ! de grâce , contentez-vous de votre bonheur pré- 
fent, fi c’en eft un de recevoir ma main. Je n’aime point 
ces efprits inquiets , qui rappellent fans cefle le palfé. 
Si j’ai aimé Valere , ce n’eft point de votre bail ; & je 
mets dans mon marché que vous, n’en parlerez jamais. 

F R O N T I N. 

C’eft bien dit ; ne parlons que de moi , belle Phila- 
minte ; le fujet en vaut la peine. Dites-moi que ma feule 

f erfonne vous enchante ; que vous ne regardez point les 
iens immenfes que vous allez partager avec moi, & 
que vous voudriez que je fuffe un milerable , pour ainfi 
dire , un homme de rien , pour avoir le plailir de 
m’élcver. 

Cij 
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PHILAMINTK 

Oh ! je vous dirai tout cela une autre fois. Vous avez 
trop de délicateffe pour un Financier. 

F R O N T I N. 

Il eft vrai que mes confrères n’y cherchent point tant 
de façons ; ils ont prefque tous les maniérés auffi rondes 
que la taille; leurs converfations tombent toujours fur 
l’argent. Pour les imiter , parlons de la fortune que je 
vais vous faire : vous roulerez fur l’or , mon aimable, 

PHILAMINTE. 

Efl-il poffible? 

F R O N T I N. 

Vous ferez logée & meublée magnifiquement. 

PHILAMINTE. 

J’aime cela. 

F R O N T I N. , 

Vos équipages feront fuperbes. 

PHILAMINTE. t 

Courage, Monfieur Patin. 

F R O N T I N. 

Des pierreries ineftimables. 

PHILAMINTE. 

v Vous vous ruinez. 

F R O N T I N. 

Bon ! Qu’eft-ce que cela me coûte ? un zéro de plus. 
Quand épouferons-nous. 

PHILAMINTE. 

Je ne fais. 

F R O N T I N. 

Dans ce moment , fi vous voulez ; auffi-bien tantôt 
ai-je beaucoup d’affaires. 

PHILAMINTE. 

Je Je veux. Allons de ce pas chez le Notaire , faire 
dreffer les articles. 

FRONTIN, P arrêtant. 

Eft-ce que vous voulez que ce foit pardevant Notaire î 

PHILAMINTE, 

Sans dont? ; cela fe fait-il autrement ? 







oi 



réciproque. 

> F R O N T I N. 

Quelquefois. Mais j’en paflerai par où il vous plaira. 

P H 1 L A M I N T E. 

Il faut que je parle auparavant à Madame de Falignac ; 
elle auroit lieu de le plaindre de moi , de m’être engagée 
fi avant fans fes confeils. 

F R O N T I N. 

Mais. .. . 

P H I L A M I N T E. 

Mais , mais. Je vais la trouver , & je reviens dans 
le moment. 






SCENE XII. 



F R O N T I N. 

M A foi , cela ne vas pas mal ; & fi je ne craignois 
les fuites.... Mais il ne faut pas jouer ce tour à mon 
maître. Quoi qu’il dife , & quoi qu’il faffe , je fuis per- 
suadé que Philaminte lui tient toujours au cœur. Tâ- 
chons d’en tromper quelqu’autre avant de quitter notre 
équipage à bonne fortune. 




SCENE XIII. 

VALERE, Mde. DE FALIGNAC, fortant 
de l'endroit où ils étoient cachés. FRONTIN. 

F R O N T I N. 

j&.H! ah! Vous étiez-là., Monfieur? 

VALERE. 

Oui; j’ai tout entendu; je fuis dans une fureur, que 
je ne me connois plus. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Oh ça! parlons fincérement. Pouvez-vous blâmer 
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Philaminte , fans vous avouer le plus injufte de tous 
les hommes ? Je n’ai pas perdu un feul mot de votre 
converfation avec la ComtelTe. Croyez-moi , reftez-en 
là, & vous raccommodez avec Philaminte. 

V A L E R E. 

Moi ? j’aimerois mieux mourir : je veux la pouffer à 
bout. Elle vous cherche, allez la trouver; cependant 
je vais rejoindre ma Comtefle. Au moins , je compte 
toujours fur votre difcrétion. 

Mde. DE FALIGNAC. 

N’en foyez point en peine. 



SCENE XIV. 



F R O N T I N , feul. 

? E fuis ravi qu’on me laiffe feul. Je vais voir là dedans 

quelque dupe ne donnera pas dans mon bon air 

Mais j’apperçois la Comtefle. Je puis en confcience trahir 
mon maître de ce côté-là. Voici deux ou trois fois qu’elle 
me lorgne ; voyons ce que cela veut dire. 




SCENE XV. 



LISETTE, en Comtefe. FRONTIN, en 
Financier. 

LISETTE. 

Bon, voilà ce que je cherche , le Financier de Phi- 
laminte : il m’a tantôt regardée d’un œil qui n'étoit pas 
indifférent; pouffons quelques foupirs pour l’amorcer. 
Ah ! 

FRONTIN , apres l’avoir regardée avec fa lorgnette. v 
Vous foupirez, charmante veuve? Eft-cepour le dé-, 
funt, ou après un futur? 
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LISETTE. 

Ce difcours me furprend de la part d’un Seigneur 
ide qui je ne croyois pas avoir l’honneur d’être connue. 

F R O N T I N. 

On ne peut vous voir , fans être charmé. ... de vos 
charmes : on ne peut en être charmé , fans avoir la 
curiofité de favoir qui vous êtes : pour le favoir , il faut 
le demandet 1 ; c’eft ce que j’ai fait : & l’on m’a dit que 
vous étiez une veuve fort riche , fort qualifiée ; mais 
encore plus libérale ; & que. . . 

LISETTE. 

Ne parlons point de mes libéralités : on auroit de la 
peine à égaler les vôtres. 

F R O N T I N. 

Quoi! vous me connoiffez? 

LISETTE. 

Il faudroit n’avoir jamais vu le monde , pour né pas 
connoître Monfieur Patin : fon mérite & les dépetues 
avec les Dames , lui ont acquis une réputation. . . . 

F R ON TIN. 

II eft vrai que j’en fais de terribles ; & fur-tout truand 
les femmes commencent par me donner ; cela me pique , 
cela m’acharne. Une Préfidente , amoureufe de moi , 
m’envoya un mauvais diamant de mille écus ; ce diamant 
lui a valu plus de cent mille francs : oui , cette Préfi- 
dente-là me coûte cent mille francs , ou rien. Mes ré- 
ponfes à les billets doux, étoient des lettres de change; 
& je crois que je l’aurois époufée , fans un mari qu’elle 
avoit encore de refte. 

LISETTE. 

Je n’en ai plus, Dieu merci! le mien eft bien mort: 
j’ai été fi peu de temps avec lui, qu’il ne me fouvient 
pas d’avoir été mariée. Je fuis de ces veuves qui pour- 
roient encore pafler pour filles. 

F R O N T I N. 

Cela eft heureux ; car il fe trouve des filles qui ne 
pourroient pafler que pour veuves. 

LISETTE. 

La trifte chofe que le veuvage ! 



S 
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F R O N T I N. 

Il me paroît qu’il vous ennuie. Et certain Valere 
qui vous couche en joue ? — 

LISETTE. 

Que dites-vous de Valere? Comment favez-vous...; 

F R O N T I N. 

Il n’a rien de caché pour moi; & c’eft de lui que je 
viens d’apprendre que votre libéralité s’étoit étendue 
jufqu’à lui envoyer votre portrait garni de diamants. 

LISETTE. 

Ah! le petit indifcret ! Que je fuis malheureufe d’être 
tombée fi mal ! Je perds toute l’efiime que j’avois conçue 
pour lui. L’on eft bien embarrafiée dans le choix des 
amants d’aujourd’hui : les plus charmants font les plus 
fcélérats ; & l’on ne trouve de la fincérité que dans 
ceux qui n’ont point l’art de plaire. 

F R O N T I N. 

Ma foi , fi j’étois femme , je m'attacherais à des gens 
faits fur un certain modèle , où l’utile fe trouve mélé 
avec l’agréable. 

LISETTE. 

Ce feroit affez mon goût ; & il eft fâcheux que la 
prefie y foit maintenant. 

F R O N T I N. 

On a beau avoir la prefle , on fait toujours diftinguer 
celles dont le mérite.... 

LISETTE. 

Philaminte eft fans doute du nombre des diftinguées ; 
& l’agraffe de diamants que vous lui ayez envoyée. . . . 

F R O N T I N. 

Comment , morbleu ! qui vous a dit cela ? 

LISETTE. 

Elle-même ; & que ce préfent la touchoit du moins 
autant que votre perfonne. 

F R O N T I N. 

Oui ! oh ! oh ! elle ne me tient pas encore. 

F R O N T I N. 

Valere a compté fans fon hôte; je n’aime point les 
amants efcrocs. 

FRONTIN. 
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F R O N T I N. 

Philaminte a trop jafé je hais les femmes intéreffées. 
LISETTE. 

Je crois que nous nous conviendrons bien , Monfieüt 
Patin. . ... 

F R O N T I N. 

Nous, Madame la Comteffe? à ravir : nous femblons 
avoir été faits l’un pour l’autre. Si j’étois allez heureux. .. 

LISETTE. 

Si j’ofois me flatter.... . 

F R O N T I N. 

Ma foi , Madame , fans tant barguigner , fi vOili 
voulez, je vous époufe. 

LISETTE. 

J’y confehs ; quand ce ne feroit que pour me venger 
de ce Valere ; mais je voudrois que ce mariage fût bien 
fecrct. 

F R O N T I N. 

Je ferois au défefpoir que perfonne en lut rien. 

*. LISETTE. 

Que diroient le Commandeur mon oncle , mon frere 
le Marquis, mon neveu le Vicomte, s’ils lavoient que 
•je vouluffe époufer moins qu’un Duc ? 

F R O N T I N. 

Et ma tante la Partifahne , mon frere le Tréforier, 
& mon coufin germain le Secrétaire du Roi , que di- 
roient-ils , s’ils me voyoient pouffer fi avant dans la 
Nobleffe ; eux qui favent fi bien ce qu’en vaut l’aune i 
LISETTE. 

Ainfi , vous voyez que nous avons tous deux de 
grandes raifons pour cacher ce mariage. 

F R O N T I N. 

Je vois. ... je vois qu’il en faut retrancher les trois 
quarts des cérémonies. 

LISETTE. 

Cependant il faut.... 

F R O N T I N. 

Tenez , dans ces lortes d’occafions , la parole vaut 

D 
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le jeu ; je vous donne la mienne : fouffrez que je baife 
mille fois cette main , dont. ... 



SCENE X VL 



PHILAMINTE, LISETTE, en Comtcfft* 
F R O N T I N , en Financier. 

• PHILAMINTE, /< furprenant. 

O u i , Moniteur Patin l 

LISETTE. ’ 



Ah Ciel! 

F R O N T I N. 

Madame.... ...... 

PHILAMINTE. 

Cela eft heureux ; je ne rencontre par-tout que des 
infidèles: je veux me venger de l’inconftance de Valere , 
& je trouve en vous un autre perfide ; vous , qui me 
juriez dans ce moment une ardeur étemelle 1 Cela eft 
fort plaifant , en vérité 1 A qui me facrifiez-vous en- 
core f A une malheureufe Suivante, revêtue des habits 
de fa Maîtreffe. 

LISETTE. 

Quoi ! Madame 

PHILAMINTE. 

Paix, Lifette; vous méritez que j.« VOUS falîe cet 
affront , pour avoir voulu me trahir. 

, - FRONTIN, 1 part. -7 . v 

Mon maître en tient; ne nous déconcertons pat.’ 
(à Lifette) Comment donc. Madame la Soubrette, vous 
ofez vous adreffer à un homme de ma condition. ! ( à 
Philaminte ) Madame, pardonnez.... 

P H I L A MI NTE. 

I{on, Monfieur, ne me parlez plus. >.'>«• 

F R O N T I N. 

. fift-te ma faute. Madame , û l’on m’aimei Mais je 
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vous jure que je n'amufois la paflion de cette petite 
guenon-là , que pour avoir le plaifir de vous la facrifier. 

P H I L A M I N T E. 

Bagatelle. 

F R O N T I N. 

Je voulois baifer fa main ; & je ne fais qui me tient 
que la mienne ne puniffe fon Impudence 

LISETTE. 

Oh ! doucement , Monfieur le Financier ; n’étendez 
point jufques-là vos libéralités. 

F R O N T I N , à Lifette. 

Vraiment il vous en faut, mamie, des Seigneurs fai^s 
au tour : ôtez-vous de devant mes yeux , impertinente, 
& allez dans un coin de cette falle rougir de votre effron- 
terie. ( à Ph'ilaminte ) Madame, fouffrez que je me jette 
à vos genoux. 

P H I L A M I N T E. 

Levez-vous , on vous pardonne. 

F R O N T I N , refont à genoux fi* baifant fa main. 
Ah! Madame, quelles grâces n’ai-je point à rendre.... 

SCENE XV IL 

VALERE , PHILAMINTE , FRONTIN , tn 
Financier . LISETTE, en ComteJJe. 
VALERE. 

Je conçois le bonheur de Monfieur Patin, par fes re- 
merciements, Madame. Grâces au Ciel, les chofes en 
font au point où je les fouhaitois; & cette aventure 
me réjouit 

PHILAMINTE. 

Le plaifir que j’en ai paffe mon efpérance , puifque 
vous en êtes témoin , auifi-bien que votre belle, votre 
charmante , votre illuftre Comteffe. 1 

VALERE, montrant Lifette. 

Oui , j’aime , j'adore cotte aimable perfonne , auUî 

D ij 
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digne d’un cœur comme le mien , que votre procédé 
vous en a fu rendre indigne. 

F R O N T I N. 

Bon , bon ; courage. 

PHILAMINTE. 

Il eft vrai que vous m’avez donné un bel exemple 
de fidélité. 

V A L E R E. 

C’eft vous qui avez commencé , perfide. 

F R O N T I N. 

Ma foi, je crois que vous avez tous deux commencé 
en même temps ; & que vous n’avez rien à vous re- 
procher, 

V A L E R E. 

J’ai des inclinations , du moins ,plus élevées que Içs 
vôtres ; & le choix que vous avez fait de ce maraud. . 

F R O N T I N, 

Comment donc 1 maraud ! Madame , c’eft une gageure , 
au moins. 

PHILAMINTE. 

J1 vous fied mal de l’infulter. 

V A L E R E. 

11 m’eft permis , je crois , de traiter mon valet comme 
}1 me plaît. 

F R O N T I N. 

Adieu tout mon mérite. 

PHILAMINTE. 

Quoi ! votre valet ? Ah ! quelle infolçnce ! 

V A L E R E. 

Vous méritez cet éclat devant tout le monde ; & que 
j’époufe à vos yeux cette charmante perfonne , à qui 
je jure un amour éternel. Oui, belle Comteffe, ado-» 
Table Comteffe..,. 

F R O N T I N. 

Ah ! oui , oui ! compte » compte. 

V A L E R E , à Lifctie. j 

Je n’aimerai que vous. Je triomphe en ce moment» 
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PHILAMINTE. 

Votre triomphe fera de peu de durée , il n’eft pas li 
complet que vous vous l’imaginez ; & fi Monfieur le 
Financier eft un maraud de Valet, Madame la Comteffe 
çit une çoquine de Suivante. Ah , ah , ah. 

LISETTE. 

Mais, Madame, je ne croyois pas.... 

F R O N T I N. 

Paix, Lifette. 

V A L E R E. 

Quoi ! Madame la Comteffe. ... ' 

F R O N T I N. 

Oui, Monfieur, c’eft une Lifette. A bon chat, boü 
rat : on vous jouojt le même tour que vous prétendiez 
jouer. 

V A L E R E. 

Jufte Ciel ! 

LISETTE. 

Monfieur le Financier de hazard , je vous la garde 
bpnne, 

F R O N T I N. 

Madame la Comteffe faite à la hâte , nous en dirons - 
deux mots. 



SCENE DERNIERE. 

Mde. DE FALIGNAC , PHILAMINTE; 
VALERÊ, LISETTE, F RO N TI N. 

Mde. DE FALIGNAC. 

H É bien ! qu’eft-ce , mes enfants ? Où en êtes-vous ? 
F R O N T I N. 

Nous en fommes au dénouement ; & nos amants,' 
ayant voulu réciproquement s’éprouver , fe trouvent 
suffi infidèles & auffi fots l’un que l’autre. 
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Mde. DE FALIGNAC. 

Je favois vos fecrets ; mais j’ai voulu me réjouirde 
votre extravagance. 

PHILAMINTE. 

Ah! Valere, je n’aurois jamais cru que vous vous 
fuffiez défié de moi à ce point. 

- F R O N T I N. 

Il avoit grand tort , affurément. 

VALERE. 

Je ne me ferois jamais imaginé , Philaminte , que 
vous m’euffiez mis à une telle epreuve. 

LISETTE. 

H me paroît que vos foupçons étoient affez bien 
fondés. 

PHILAMINTE. 

Je ne veux plus vous voir. 

VALERE. 

Je ne paroîtra jamais devant vous , après une telle 
aventure. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Vous vous moquez. Vous vous aimez encore plus 
qu’il ne faut pour être mari & femme. 

F R O N T I N. 

Madame de Falignac a raifon. Vous ferez fort bien 
de vous marier. Vous vous connoiffez l’un & l’autre; 
vous n’acheterez point chat en poche. 

VALERE. 

Philaminte.... 

PHILAMINTE. 

Valere...* 

VALERE. 

Oublions le paffé. 

PHILAMINTE. 

J’y confens. 

Mde. DE FALIGNAC. 

Et n’en venez jamais, croyez-moi, à ces fortes d'ér» 
preuves; elles font trop dangéreufes. 
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F R O N T I N. 

Madame la Comtefle. . . . 

LISETTE. 

Moniteur le Financier.... 

F R O N T I N. 

Il fetnble que nous pouvons nous marier , fans craindre 
à préfent le courroux de nos parents. 

LISETTE. 

Ma foi , je le veux : mais point d’épreuve , au moins. 
F R O N T I N. 

Oh ! je n’ai garde : je ferois fur d’être trop bien payé 
de ma curiofité. 



FIN, 



Digitized by Google 




Digitized by Goog 



